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Las troupes de la, marine ont attaqué vigoureuse- 
ment le feu qui menace de prendre de grandes pro- 

. Un ballon recueilli en mer 
Saint-Malo, 31 mai. — Un pêcheur, le sieur Fran- 

çois Hébert, patron du Jeune-Ernest, de Caneale, a 
recueilli en mer un ballon, à deux nulles environ de 
Règneville. 

Cest aérostat est en coton fin huile et mesure de six 
à hait mètres de diamètre. 

C'est en Tain qu'on a cherché la nacelle. 
Le ballon s été déposé par le sauveteur dans les 

bureaux de l'administration de la marine. 
Le voyage d'exploration de M. Crampel 

Londres, 31 mai. — A la suite des nouvelles de l'ar- 
rivée prochaine de M. Crampel dans le bassin du Lac- 
Tchad, le gouvernement anglais vient de décider d'en- 
voyer une grande expédition par la. Benoue, dans le 
Baghirmi, avec mission d'atteindre le bassin du Chan 
et le Lac-Tchad avant le voyageur français. 

Accapareurs de blé 
Berlin, 31 mai. — On parle à mots couverts d'une 

gigantesque spéculation organisée par de» capitalistes 
allemands et anglais qui, profitant de l'incertitude 
actuelle du commerce des grains, viennent de faire 
faire des achats considérables de blés russes, ce qui 
leur permettra, à un moment donné, de déterminer à 
leur profit une nouvelle hausse du prix dn pain eu 
Allemagne. 
Les relations commerciales russo-allemandes 

Berlin, 31 mai. — On annonce que des pourparlers 
sont entamés entre Berlin et St-Pétersbourg, en vue 
de l'amélioration   des relations commerciales. 

Ces derniers temps, des conférences fréquentes ont 
e*u lieu entre de hauts fonctionnaires du ministère des 
at/aires étrangères d'Allemagne et plusieurs person- 
nages de l'ambassade et du consulat général de Rus- 
sie. 

Par suite, des notes ont été échangées entre les 
deux gouvernements et le séjour r"u comte Schouva- 
loff A Saint-Pétersbourg a été mis A profit pour faire 
avancer les négociations ; or, il parait qu'on est près 
d'une entente définitive. 

Le tsar à l'exposition de Moscou 
Moscou, 31 mai.— L'empereur, la grande-duchesse 

Xenia, le grand-duc et la grande-duchesse Serge, ont 
■visité aujourd'hui l'Exposition française et y ont sé- 
journé deux heures et demie. 

Les souverains ont été très acclamés. 
Les courses d'Auteuil 

Paris, 31 mai. — Voici les résultats des courses 
qui ont eu lieu aujourd'hui à Auteuil : 

Prix d'Issy : 1er prix, Six; 2e prix, Clayde; 3e prix, 

Prix de Meudon : 1er prix. Papillon IV;, 2e, Sédui- 
.»uit; 8e, Aloès. 

Steeple-chase de Paris, 120.000 francs, objet de 10.000 
francs : 1er prix, Saïda; 2e, Qrossmann, cheval an- 
glais. 

Prix des Avenues : 1er prix, Sitsesmith ; 2e, Horco ; 
3e, Senlis. 

Prix Good : 1er prix, S esse ; 2e  Reydor ; 3e, Tyrol. 
Prix de la Source : 1er prix, Haras  Dupin ;   2e, Fé- 

tiche ;3e, Of, 
■ Le temps était superbe et l'affluenee considérable. 

CHRONIQUE LOCALE 

■^Le concours hippique- —Seconde Journée.— 
La seconde journée du concours hippique internatio- 
nal a été favorisée par une température extraordinai- 
rementclémente. C'était vraiment l'été, avec toutes 
ses gréées; un de ces beaux jours ensoleillés que nous 
attendions avec impatience depuis si longtemps.Aussi 
ne faut-il pas s'étonner si toutes les élégantes 
mondaines s'étaient donné rendez-vous dans la jolie 
piste dn Parc de Barbieux. Si les étrangers n'abon- 
daient pas, par contre le Tout-Roubaix du sport était 
au poste. 

11 y avait règlement foule. Les abords de la piste 
étaient envahis par les centaines de voitures — depuis 
les plus luxueux éqeipages de maîtres jusqu'aux mo- 
destes sapins — qui avaient amené les amateurs. Au 
dedans, le coup d'osil était réellement charmant et- 
pittoresque, vivant et coloré. Les uniformes des nom- 
breux officiers de cavalerie présents, les habits rouges 
des gentlemen tranchant sur les pardessus clairs et 
les jaquettes noires, les ombrelles multicolores — et, 
dominant l'ensemble, la grande tribune où s'étageait, 
en de délicieuses toilettes, tout un parterre de jeunes 
et jolies femmes, tout cela constituait, par ce gais et 
chaud soleil de fin de printemps, un spectacle auimé 
et sédu sant au possible. 

Aux membres du jury que nous avons mentionnés 
Jtfer s'étaient joints, dimanche, M. le général Bidot 
et M. le colonel de Benoist, du 19e chasseurs à 
cheval. . 

La journée s'est ouverte à deux heures et demie par 
le cont>-ars d'équipages et de chevaux de maître. 11 y 
avait dix ç»rix consistant en 200 francs   en   espèces 

d'argent et 5 fratf<» * l'écurie; quatre flots de rubans 
Onze concurrents sont entrés en piste. Les prix ont été 
décernés comme suit '• 

i. Baréma à M. Rifraueonrt ; 2. Champion A M. 
Edmond Ternynek qui conduisait un des superbes 
buggys de M. Vandenhede ; 3. Une A M. Joseph 
Lorthiois; 4. X... à M. Edouard Prouvo\«t ; 5. Elégant 
à M E. Motte ; 6. Cricklwood à M. Emile Dusart ; 7. 
Bob A M. Georges Gaberel ; 8. Backan A M. Masque- 
l.er; 9. Soleil à M. Léon Tusbonrg. 

M. Georges Willaert conduisait, hors classe, un 
délicieux et coquet attelage, enlevé par un ardent et 
joli poney, Tipser, & M. Jules Dassonville. 

Le général Bidot a distribué les prix aux vainqueurs 
et ne leur a pas ménagé ses félicitations. 

Le prix du elub (courses au galop,sauts d obstacles) 
a été couru par dix officiers, sur dix-sept inscrits. La 
nias belle course, la plus correcte, incontestablement, 
a été fournie par M. Le Villain, du 19e chasseurs à 
cheval, montant Songtress avec une incomparable 
maestria. M. Le Villain a été très applaudi, et c était 

t* LeTnrix, consistant en quatre objets d'art d'une 
Valeur respective de 200, 150, 100 et 50 francs, et en 
quatre fl0ts de rubans, ont été répartis de la manière 

^l^^çtress, montée par M. Le Villain;2- Nel- 
son, par m'- de Saint-Martin, lieutenant au 21e dra- 
soas- 3- Précieuse, par M. Richard, sous-lieutenant 
S 19e chasseurs: A- Nice, par M. Prévost du 19e 
chasseurs; 5- Beat*, par M. Bocher du 10e cuiras- 
siers-6 Trappe, ont' M. Rieour,du 19e chasseurs; 7- 
Pin par M. Mory dn môme régiment; 8- A/ce*te,par 
M. Bouehacourt, du iOe cuirassiers. Non classés : 
Sandwich et Amoureuse. 

La course la pl«s mouvementée a eu lieu 
c'était le prix des dames (courses au galop,sauts d'obs- 
tacles) couru par dix-neuf gentlemen sur vmgt-et- 
un inscrits, il y a eu plusieurs. chûtes : M. Florent 
Lambert, montant d'abord Silver Grey, pu s Cora, 
est tombé par deux fois dans la t« rivière » : le cava- 
lier est remonté aussitôt en selle, sans la moindre 
blessure. Silver Grey est un superbe cheval, mais 
craintif, et «'arrêtant court devant les obstacles. Un 
peu plus tard, Kildare, monté par M. Louis Lecat, a 
été projeté par-dessus sa monture : lui aussi, heureu- 
ment, en a été quitte pour une chute sans gravité, et 
il a pu remonter immédiatement en selle. On a, d'au- 
tre part, beaucoup admiré le sang-froid avec lequel 
un autre gentlemen, M. Devilder, a retenu son che- 
val qui venait de butter du genou à une barrière. 

11 y avait dix prix : trois objets d'art, ou 400, 250 
et 100 francs, et sept flots de rubans ; ils ont été ré- 
partis comme suit : 1. Black Prince, monté par M . 
Dupuick   et Cadmen par   M.   Siméou,   ex œquo; 3. 
A Lez ta à M. Deville; 4    Torèadoi un sauteur  hors 
ligne— à M. de Rémonville,* 5. Miss Karadeuc 
montée par M. Siméon; 6. Darling, également mon- 
tée par M. Siméon; 7. Sans-Culotte monté par M. 
Poncelet; 8. Général à M. Eugène Grau; 9.Excelsior 
t M. Ribaucourt; 10. Sxmonne, a M. Duquesne. Non 
classés : B'jemma. Padjà, Coru, Schneidick, Silver 
Grey, TheDeurl, Diavolo, Keldare, Paddy etAlick. 

Le prix de Barbieux — prix unique : 2U0 francs — 
a clôturé la seconde journée ; il a été gagné par To- 
réador k M. de Rémonvilie. 

Les courses ont été terminées vers sept heures ; le 
défilé des voitures, qui a suivi, a donné une extraor- 
dinaire animation au jardin Barbieux, où affluaient 
les promeneurs. 

Les rentreurs ont tenu, dimanche après-midi,une 
assemblée générale, au local habituel des réunions. 
Grande-Rue, 111, à l'estaminet du Maréchal de Coy- 
ghem. 

Si nos renseignements sont exacte, aucune décision 
nouvelle n'aurait été prise. 

Chambre  de   Commerce  de  Roubaix. — La 
réunion de la Chambre de Commerce annoncée pour 
mardi est remise au lendemain, mercredi, à quatre 
heures. 

La solennité de la Fête-Dieu a attiré, dimanche 
une grande affluence à la grand'messe dans toutes 
les paroisses. A la procession, qui a eu lieu dans 
l'intérieur des églises, des hommes en grand nombre 
se sont joints aux membres des confréries du St-Sa- 
crement pour faire escorte au Dieu de l'Eucha- 
ristie. 

Comme nous l'avions annoncé, Mgr Theuret a as- 
sisté au trône à la grand'messe de Saint-Martin, pen- 
dant laquelle M. le chanoine Carlier, vicaire général, 
a prononcé un sermon fort goûté par toute l'assis- 
tance. La procession a été très imposante, Sa Gran- 
deur portait le Saint-Sacrement qui était précédé par 
un grand nombre d'hommes. 

— Dans les communes environnantes, la solennité 
de la Fête-Dieu a été célébrée avec tclat. Partout une 
foule énorme remplissait les églises. 

Les processions auxquelles assistaient des sociétés de 
musiques sont sorties dans la matinée et ont été sui- 
vies par un grand nombre de fidèles. 

L'arcbiconfrérie de Notre-Oame du Sacré- 
Cœur a célébré, dimanche, sa fête patronale en l'é- 
glise du Sacré-Cœur, par un salut solennel précédé 
d'un sermon. 

L'autel de N. D. du Sacré Cœur, avait été, pour la 
circonstance, orné avec un goût exquis : c'éta-t un 
harmonieux ensemble de fleurs, de plantes et de lu- 
mières. 

L'assistance très nombreuse,qui s'était rendue à cet ' 
office, a écouté av-.'c une -eligieuse attention le sermon 
donné par M. l'abbé Delhoutte, vicaire de la paroisse. 
C'est dans un langage plein de cœur et d'onction qu'il 
a développé son sujet : « Allons à Jésus par Marie. » 

Les chants, et en particulier un cantque à N.-D. 
du Sacré-Cœur, ont été exécutés avec beaucoup de 
soin. Après la bénédiction la foule s'est portée vers 
l'autel de N.-D. du Sacrô-Cceir. 

reprendre  ses 

tions qui lui  étaient posées, elle répondait par  des]     Un locataire  courut  immédiatement prévenir M. 
police,   qui fit trans- 

Dieu,  après l'avoir  fait 
Largilbère,   médecin- 

iégiste. 
On ignore les causes de ce suicide. Hantson n'était 

pas dans la misère et il y a tout lieu de croire que 
c'est sous l'influence de la boisson qu'il a mis fin à 
ses jours. 

Une tentative de suicide quai de  Toulon.  — 
Dimanche math, pendant que» la police opérait son 
enquête relative à l'accident mortel de la rue d'Avel- 
ghem, on vint prévenir le commissaire qu'un homme 
venait de se jeter volontairement dans le canal. M. 
Vancostenoble se rendit aussitôt quai de Toulon et 
arriva au moment où un douanier venait de retirer un 
homme de l'eau. 

Cet homme suivait, en effet, le chemin de ha'âge, 
lorsque, sur le point d'arriver au pont du oimet ère, 
il se jeta résolument dans le canal. Se ravisant im- 
médiatement, il regagna la rive grâce aux efforts de 
«es b'ceps, l'individu étant un nageur de première 
force. Le douanier, de service & cet endroit, lui jeta 
une corde et l'individu s'empressa, malgré l'ét&t 
d'ébriété dans lequel il se trouvait, de s'y accrocher 
et de regagner la rive. 

Jusqu'ici il n'a pas été possible de connaître le nom 
de ce malheureux, car malgré le bain qu'il a pris, il 
n'a pas recouvré la lucidité de son esprit : il a été 
conduit titubant an poste de police par l'agent Del- 
cueillerie, et depuis lors, il cuve... sa bière à la cham- 
bre de sûreté de la rue des Fossés. C'est un gaillard 
d'une grande taille et paraissant âgé d'une trentaine 
d'années. 

Un homme attaqué et jeté dans le canal. — 
Le Pont du Bean-Chène a été, dass la nuit de samedi 
à dimanche,le théâtre d'une agress.on accomplie dans 
des circonstances particulièrement graves. Vers dix 
heures et demie, un ouvrier peigneur,M. Charles Van- 
demberghe, employé à l'établissement de MM. Binet, 
à T.wrcoing, regagnait Wattrelos,sondomicile, après 
son travail. Arrivé au PontMorel, il prit le chemin de 
halage pour rejoindre la Grande-Rue ; il allait gagner 
le Pont du Beau-Chêne, quand trois individus débus- 
quèrent d'un taillis qui borde la rive, se jetèrent sur 
lui et lui demandèrent la bourse ou la vie. 

Une lutte terrible et qui ne dura pas moins de dix 
minutes s'engagea. M.Vandemberghe se débattit tant 
et si ben que ses agresseurs ne parvinrent pas à lui 
enlever le salaire de sa semaine qu'il rapportait à sa 
femme. Les individus, en désespoir de cause, prirent 
le pauvre ouvrier par les pieds et par la tête et le lan- 
cèrent dans le canal. 

M. Vandemberghe,qui sait parfaitement nager,tra- 
vers» le canal et malgré l'obsurité, parvint à aborder 
la rive opposée et alla frapper à l'estaminet Watteau, 
où on alluma du feu et où il put sécher ses vêtements. 
Malgré les conseils du cabaretiar. M. Vandemherghe 
voulut retourner à Wattrelos quelques instants 
après. 

Ce n'est que dimanche matin que M. Watteau 
alla informer M. Chauveau, commissaire de pol ce de 
ce quartier,des faits graves que nous a* ons rapportés. 
Gelu:-ci a immédiatement ouvert une enquête; mais 
jusqu'ici elle n'a pas abouti. 

Que de fois déjà n'avons-nous pas signalé le danger 
qu'il y avait de s'aventurer le soir du côté du Pont du 
Beau-Chêne. 

Espérons que l'on prendra enfin des mesures pour 
assurer lasécurité des passants. 

Dimanche, à quatre heures de l'après-midi, ont eu 
lieu, en l'église, du Saint-Sépulcr*, au milieu d'une 
affluence considérable, les funérailles de M. Auguste 
Béghin, président de la société chorale de Saint- 
Sépulcre et sergent "vétéran à la compagnie des sa- 
peurs pompiers de Roubaix. 

Le corps des sapeurs-pompiers ayant à sa tête ses 
officiers, un détachement en armes sous les ordres du 
sergent-major Seynave et une escouade de seize hom- 
mes faisant partie de la Compagnie des sapeurs-pom- 
piers de Croix marchaient derrière le cercueil. 

Les sapeurs pompiers, la société chorale du St-Sé- 
pulcre et la corporation des chapeliers dont M. Bé- 
ghin était le doyen avaient envoyé de magnifiques 
couronnes avec inscriptions. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. Cattel, 
Desmadryl, Jean-Baptiste Leclercq, Carlos Vande- 
welde, Deleporte et Jules Thieffry. 

Au cimetière M Jules Reyns, secrétaire de la so- 
ciété chorale de Saint-Sépulcre, a prononcé un dis- 
cours dans lequel il a rappelé le dévouement apporté 
par M. Béghin, pour établir d'abordet faire prospérer 
ensuite la société chorale dont il était le président 
depuis de longues années. 

Un incendie, rue du Moulin. — Dimanche, vers 
neuf heures et demie du soir, le tocsin de l'église St- 
Martin annonçait qu'un incendie venait d'éclater. 
C'est au .numéro 21 de la rue du Moulin, dans une 
maison occupée par M. Delombaerde-Clepp, marchand 
de légumes, que le feu s'est déclaré. Des personnes 
qui passaient ayant aperçu des flammes qui s'échap- 
paient par les lucarnes de la toiture donnèrent immé- 
diatement l'alarme. 

Un ouvrier apprêteur de l'établissement de MM. 
Motte et Bourgeois, M. Aimé Morel, qui se trouvait à 
l'estaminet du Canon d'Or, accourut et enfonça la 
porte de la maison à coups de pieds; il a été d'ailleurs 
secondé par MM. Henri D?masu.*e, Eugène Carbone! 
et un employé d'o".troi qui n'a pas voulu décliner son 
nom; ces messieurs, malgré la fumée intense qui les 
aveuglait, pénétrèrent dans l'habitation en flammes 
et y trouvèrent Mme Delombaerde, serrant dans ses 
bras sa petite fille Pauline, âgée de deux mois, et un 
petit garçon de deux ans nommé Gustave, qui dormait 
profondément dans son berceau. 

C'est grâce au sang-froid et au dévouement dont 
ont fait preuve ces courageux sauveteurs qu'un mal- 
heur a été évité, car ils avaient à peine évacué l'habi- 
tation que le plafond s'effondrait avec fracas. Mme 
Delombaerde fut transportée chez M. Carbonel, même 
rue, où elle reçut les soins de M. Marie, dentiste, en 
attendant l'arr vée d'un docteur. 

La pauvre femme avait été tellement effrayée 
qu'elle eut un accès subit de folie, accès qui ne fut 
heureusement pas de longue durée   A toutes les ques- 

bout  d'une demi-heure 
sens. 

Dès les premiers appels du tocsin, les pompiers, 
sous les ordres de leurs officiers, étaient arrives rue 
dn Moulin, avec une pompe à vapenr ; celle-ci n'a pas 
été mise en batterie ; seules les pompes à bras ont 
fonctionné ; il ne s'agissait - plus en effet que de 
protéger la maison de M. Molinier, fabricant de cou- 
leurs, voisine de celle occupée par M. Delombaerde ; 
les flammes activées par un vent assez fort étaient 
poussées de ce côté. 

On y réussit pleinement; quant a l'immeuble in- 
cendié, il a été entièrement consumé; c'est une cons- 
truction sans étage dont MM. Motte viennent de 
faire l'acqu'sition et qui devaitêtre démolie dans quel- 
ques jours jours. M-Dulombaorde devait, en eff-d, dé- 
ménager aujourd hui lundi pour aller habiter l'esta- 
minet du Tape-Autour situé de l'autre côté de la 
rue. 

On ignore les causes de l'incendie ; toutes que l'on 
sait c'est que le feu s'e?t déclaré dans une mansarde 
où personne ne se trouva i '•'. delombaerde en com- 
pagnie de sa fille aihée Julie, c... i ••lié rendre visite à 
son père, horticulteur à Mouveaux - i I est rentré au 
moment où l'incendie battait son pleiu. 

Il n'a pas été possible de savoir si le mobilier des 
époux Delombaerde était assuré; on n'a pu sauver 
qu'un berceau; le reste a été complètement détruit. 
On assurait qu'une somme de 1,200 fran ;&, ce qui 
formait les économies du ménage a été la proie des 
flammes. 

MM. Julien Lagache, maire de Roubaix, Barroyer, 
commissaire central, plusieurs officiers de la garnison 
de Lille quelques conseillers municipaux, MM Van- 
costenoble et Chauveau, commissaires de police, 
étaient accourus au premier signal d'alarme. 

— Les dernières nouvelles que nous avons pu re- 
cueillir sur la santé de Mme Delombaerde sont des 
plus satisfaisantes. M. Julien Lagache, maire, s'est 
rendu chez M. Carbonel, pour prendre connaissance 
de l'état de la malade. M. le docteur Godefroy s'est 
offert à lui donner des soins. Bien que la secousse 
qu'elle a ressentie ait été terrible, les médecins ne 
croient pas qu'elle aura pour elle des suites funestes. 

M. Delombaerde et ses enfants ont été recueillis 
chez des voisins. 

Concours de chiens ratiers. — Dimanche, à 
4 heures, a eu lieu l'inauguration du nouveau local du 
Ratier-Club, établi rue de l'Ommelet, chez M. F. Ma- 
nssal. Cette salle, parfaitement aménagée, a une su- 
perficie de 200 mètres carrés ; elle peut contenir en- 
viron 1.000 personnes; pour la circonstance elle avait 
été décorée avec beaucoup dégoût. Voici les résultats 
du concours d'entraînement qui a eu lieu à cette oc- 
casion  : 

50 chiens, forment 2catégories,y ont pris part; chaque 
chien avait 5 rats à détruire ; il y avait 2ll0 te. de prix, 
qui ont été repartis comme suit .• 

Ire catégorie. : Chien-» de 1 à 8 k., 1er prix 50 fr. et 
d plome, Dick à M. Léon Oousart du Ratier Club. 12 se' 
condes ; 2e prix. 25 fr., Nina à M. Sayvede Tourcoing. 
12 secondes 1)2 ; 3e prix, 15 fr. Marquise à M. Leclercq 
Narcisse de Le Qaesnoy, 12 secondes 1\2 : 4e prix, 10 fr., 
Miss à M. Delt >ur de. Reckem, 22 secondes. 

2e catégorie : Chiens de 8 à '8 kil., 1er prix 50 fr. et 
diplôme. Boulenaer, à M. Philippart de Tournai, 7 se- 
condes; 2e prix 25 fr , Noirou, à M. Broutin du Ratier- 
Club, 12 secondes 1|2; ?e prix, 15 fr. à Castor, à M. 
B-tcq. 13 secondes lj2; 4e prix, 10 fr. a Cognac, à M. D«- 
nis du Ratier-Club, 15 secondes. 

A l'issue du concours, différents jeux de fantaisie ont 
eu lieu, en voici les résultats : 

Pots à fle'irs. Trina, à M. Covoet, de Tournai. 3 se- 
condes 1/2. Egouts, Cognac, du Ratier Club, 9s"eoudes. 
Botte de paiile, Boulenger, à M. Philippart de Tournai, 
8 secondes. 

Prochainement le Ratier Club donnera un con- 
cours international avec 1000 francs de prix. 

Un homme tué accidentellement rue d'Avel 
ghem. — Un accident, qui a causé la mort d'un 
homme, s'est produit, dimanene matin, vers six heu- 
res, dans l'é ablissement de M. Alfred Motte, rue 
d'Avelghem. Un journalier, âgé de 31 ans, M. Ben- 
jamin Vaneck, était occupé à monter une échelle au 
moyen d'un treuil; il se trouvait à une hauteur de huit 
mètres et dirigeait l'échelle quand l'écheloa auquel 
la corde était attachée se brisa. En voulant maintenir 
l'échelle l'ouvrier fut eitrainé par son propre poids et 
vint s'abîmer sur le sol. Lorsqu'on le releva,-il avait 
cessé de vivre : la mort ava t été instantanée. 

Le malheureux Vaneck habitait à quelques mètres 
seulem«nt de l'usine où il était employé : ses camara- 
des le transportèrent à l'Hôtel-I) eu, après les cons- 
tatations d'usage faites par M. Vancostenoble, com- 
missaire de police du troisième arrondissement. 

Dans la matinée, la famille a réclamé le corps du 
défunt qui, après autorisation préalable, a été conduit 
rue d'Avelghem. 

Un noyé, au pont Morel.— Un habitant delà 
rue Wagram, M. Isidore Maes, passant, dimanche 
matin, vers six heures, près du pont Morel, aperçut, 
en face de la brasserie coopérative, le corps d'un 
homme qui flottait sur l'eau. Ii prévint aussitôt les 
agents de service à cet endroit et an bout d.j. quelques 
instants il parvint à ramener le cadavre sur la berge. 
Parmi les curieux que cette lugubre découverte avait 
attirés, il s'en trouva un, M. Narcisse LabiB, de la 
rue Jacquard, qui put établir l'identité du noyé ; 
celui-ci est un entrepreneur de bâtiments, nommé 
Clément Léman, habitant le chemins des Carliers de 
Tourcoing. 

Il y a quelques jours, nous avions signalé la dispa- 
rition de cet homme qui a quitté sou domicile, mardi 
dernier vers deux heures de l'après-midi, et depuis 
lors n'y avait plus reparu. La corps ne portait aucune 
trace de violence ; on se trouve donc en présence 
d'un accident où d'un suicide. On a trouvé daas les 
vêtements du noyé une certaine somme d'argent. 

M. Chauveau, commissaire de police, s'est rendu, 
dans la matinée de dimanche, au Pont-Morel ; après 
avoir procédé aux constatations exigées par la loi, il 
a fait transporter le cadavre à la morgue de l'Hôtel- 
Dieu. 

Un pendu, rue du Tilleul. — Après avoir passé 
toute sa journée à boire en compagnie de conserns, 
un journalier de la rue du Tilleul, Emile Hantson, 
était rentré ivre à son logement; c'est du moins ce 
qu'attestent les personnes qui l'ont vu à ce moment. 
Vers dix heures il demanda qu'on lui portât à manger 
dans sa chambre, ce qui fut fait,* Hantson fit honneur 
au repas qu'on venait de lui servir. 

Le propriétaire alla se coucher ; on entendit Hant- 
son remuer dans sa chambre jusque vers onze heures; 
on crut alors qu'il s'était mis au lit Dimanche matin, 
comme on ne le voyait pas descendre, on monta dans 
son appartement et on le trouva pendu; le malheureux 
garçon s'était passé une ceinture autour du cou et 
avait accroché celle-ci à la muraille en grimpant sur 
une chaise qu il avait repoussée du pied. 

La police attaquée rue Boucher de Perthes. 
— Une aflaire tres-grave s'est passée, vers ouze heu- 
res, samedi soir, rue Boucher de Perth°s. Un tisse- 
rand de la rue Cugaot, Léon Burlm, ivre, avait battu 
M. Arthur Desmarchel-er, cabaretier à l'angle des rues 
du V'vier et des Arts ; il avait en outre brisé tout le 
mobilier de i'estamiuet. Il fut arrêté pour CH fait; les 
agents Lefebvre et Catoire conduisaient l'agresseur 
au poste, quand le fils de M. Desmarchelier accourut 
les prévenir qu'une bande d'une quarantaine d'indi- 
vidus avait fait irruption chez son père, qu>, ainsi que 
son oncle, avait et? roué de coups. 

Le prisonnier fut mis au dépôt de sûreté du 2me 
arrondissement, et uue patroui'oo partit au pas de 
course rue Boucher-de-Perthes. E !.i * r va au moment 
où toute la rue était déjà en ém<< . K • voyant arriver 
les agents, les individus cr èrent : s. o^-j la police l et 
lanaèrent des brques qui vinrent tomber dans les 
rangs des agents, sans eu blesser aitcua. 

A un moment donné, les agents se trouvant cerr es 
l'agent Lefebvre tira un coup de revolvr-r en l'air, ce 
qui fit prendre la fuite aux agresseurs. Un d'entre eux 
a pu être rejoint : c'est un jouruaiier de la rue de la 
Limite, cour Ladsous, nommé Arthur Malfait et âgé 
de 39 ans. 

Cet individu a refusé de donner les noms de ses 
camarades. Il a été conduit, sous bonne escorte, au 
dépôt de la rue des Arts. 

Une bonne volée par sa maîtresse. — Le fait 
est assez rare pour mériter d'être s-gnalé. Il y a quel- 
ques.jours, une dame de Gand, Mme Potdevm, arri- 
vait à Rouoax, en compagnie d'une ieune domesu 
que, '1,"ns l'intention d'ouvrir un café En attendant 
qu'elle eût trouvé un emplacement, la dame en ques- 
tion loua un appartement rue de l'Alouette. 

El'e avait envoyé sa bonne faire une course dans 
le quartier ; lorsque celle-ci revint après deux hsures 
d'absence, elle constata que sa maitresse avait filé 
pour une destination inconnue, emportant tousses 
bagages et ceux de la pauvre fille à qui il n'est resté 
que la triste ressource de déposer une plainte entre 
les mains de M. Horber, commissaire de police du 
1er arrondissement. La voleuse est jusqu'ici restée 
introuvable. 

Une bande de petits vo eurs. — Plusieurs per- 
sonnes du quartier du Pile avaient trouvé soigneuse- 
ment dissimulés dans la cour d'une nabitation, diffé- 
rents objets, tels que pipes, porte-monna'e, etc. M. 
Vancostenoble, persuadé que cette mystérieuse trou- 
vaille était le produit d'un vol, ouvrit une enquête, et 
apprit bientôt que ses soupçons étaient fondés. Il fit 
mander â son bureau un gamin de 11 ans, nommé 
Jean Cnudde, qui, pressé de questions fit des ave ix 
complets. Il déclara qu'en compagnie de plusieurs ca- 
marades de son âge il avait commis différents vols 
dans les magasins de Roubaix et que les marchandi- 
ses trouvées avaient été enlevées daas le but d'être re- 
vendues à quelque prix que ce fut. 

Les compilées du jeuue Cnudde ont été interrogés 
à leur tour. Se voyant dénoncés ils sont également 
entrés dans la voie des aveux. Voici les noms de ces 
petits vauriens : Noël Vansniguel, âgé de 10 ans; 
Orner Verhel et Georges Hespel, tous deux âgés de 
11 ans. Le prem er,en compagnie de Cnudde,ava't en- 
levé plusieurs porte-monnaie à l'étalage de M. Capart, 
rue de Lannoy; les deux autres, à trcis reprises diffé- 
rentes, avaient pénétré chez M. Toulet, Grande-Rue, 
et soustrait des pipes. 

Ce triste quatuor a été mis en état d'arrestation et 
sera conduit, lundi matin, à la prison de Lille. 

Leers. — Le Conseil municipal de Laers sVst réuni 
d'm«nche matin. Nous publions plus loin le compie- 
rendn de la séance. 

Il se réunira de nouveau, j?udi, 4 juin, à trois hem es, 
pour délibérer sur l'ordre du jour suivant : 

Compte administratif de 1890 ; budget additionnel de 
1891 ; budget dn service vicinal ; budget du bureau de 
oienfaisance ; budget primitif de 1892 et communications 
diverses.   

Le conseil du jour. — L'eau minérale ferrugineuse 
du Saulchoir continue d'obtenir son grand sescès habi- 
tuel. On n'en veut plus d'autres, mais aussi, quel excel- 
lent produit i tons les points de vue ! Pour les gens bien 
portants, elle constitue une garantie de la santé, étant la 
meilleure et la plus hygiénique des eaux de table; pour 
les malades, pour ceux que l'anémie et l'épuisement 
conduisent à une fin prématurée, c'est le retour à la 
sauté. Tous donc, bien portants et malades, ont 1 plus 
gr-xiid intérêt a consommer l'eau de la céièbre source, et 
bien avisés ceux qui s'adressent au Saulchoir. 

L'exceliente eau du Saulchoir t.* irouve chez MM. 
Delùporie. Des<'hodt Quaghebeur, Dienne, Corbeaux, 
Delarra, D.ib.rcq Cambrer, Wicart. Foitaine. R:cbert. 
Coille, Druelle, Leroy, Bole, Deber it, Auguste Legrand. 
Lefl >n. Delelis, Tulur, Hennequant. Tailiier, Fiorquiu, 
Logez ; chiz MM. Cheminade; Montignies, rue du Bois; 
Tiberghien, Calonne et Duthoit, rue de l'Epeule ; 
Dendievel, rue Saint Georges ; Durant, Dewaele, rue de 
l'Ermitage; Cuign^t, rue Archimède ; Dauwe-Paient 
rue de la Chap«lle-Carette ; Dneoulo /.bier. Henri Vo- 
reux, rue de l'Ommelet; Desfontaines, Grau le-Place; 
Spriet-Voreux, rue de Tourcoing; Bernard-Spriet. rue 
de Lannoy ; Dubus-Deleapierre, rue de l'Aima ; Félix 
Tilge, rue Jacquard; Oudar-Florin, place du Trichon ; 
Lecomte-Contamine, place de la Liberté. Pour les com- 
mandes en général, et, spécialement, pour les ;omman- 
des en gros, s'adresser à la librairie du Journal de 
Roubaix, 17, rue Neuve. 2G5i4—53209 

On   nous   prie   d'annoncer que   le    dentiste 
Meier, de Courtra , sera â consulter à Rouba.x, 
tous les jeudis (excepté le 3a jeudi du mois), de 9 
heures à midi et de 2 à 5 heures, rue du Collège, 73 
(en face du Collège). 53925—26801 

De pel proûuit pourrait-on en dire autant ? 
Iss'geac (Dordogne), le 13 avril iS0©. — Je vous 

autorse à dire que j'ai ordonné vos Pilules Suisses 
dans plusieurs cas d'ictère etdeconstipation opiniâtre, 
et je n'ai eu que d heureux résultats à constater. 
26852 Docteur G.   VIVIEN, médecin. 

La Librairie du Journal de Roubaix offre, pour le 
prix minime de 4 fr., un excellent TIMBRE 
CAOUTCHOUC monté sur plaque métal et en- 
fermé dans une jolie boîte en métal blanc inoxydable. 

Le même, avec manche, depuis a fr. 5© jusque 
» fr. 50, selon le genre. 52206—26052 

LFTTIsLS HttRTiJ4.KR> ET D'OSHT 
IMPRIMER» AI.HRGD RBBOUX. — AVIS GRATUIT 
dans le Journal de Roubaix (grande éditon), et 
dans le Petit journal de Roubuiœ —La ifaison 
te charge de la distribution à domieiU à des 
conditions très avantageuse*. 

ÉPHEMÉRIDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
ler JUIN 1778. — Ordonnance du Magistrat de 

Roubaix réglant la fabrication des étoffes nou- 
velles dites prunelles et castellines. — « La pru- 
nelle, de nouvelle invention, dit, en 1780, Rolland 
de la Platière, inspecteur général des manufac- 
tures de Picardie, et depuis membre de la 
Convention et Ministre de l'Intérieur est l'étoffe 
rase en laine et soie la plus jolie et la meilleure 
qu'on ait faite en Frnnce; elle s'exécute par 
quatre fils levés et deux baissés, .six fils en 
broche. » La chaîne était de laine superline 
et la trame de soie retorse, de quatre bouts au 
moins. 

La castelline, ainsi appelée du nom de son 
inventeur Louis Joseph Gastel, négociant de Rou- 
baix, était un nouvean genre de calmande large, 
mouchetée. Les mouches s'obtenaient au moyen 
d'une petite chaîne flottante sur la supérieure. 
(Th. Leuridan,   Histoire de Roubaix,   t. V, p. 96'. 

1er JUIN 18 '".— Adjudication publique, confor- 
mément a. la loi du 9 juillet 1N36 et à l'ordonnance 
royale du 21 mars 1837, de la concession du 
« Canal de Roubaix ■• y.compris son prolonge- 
ment jusqu'à la frontière belge. L'adjudication 
fut passée, pour 99 ans, au profit de M Messen, 
qui s'engageait, sous peine de déchéance, à exé 
eu ter à ses frais, risques et périls,dans le délai de 
trois ans, tous les travaux nécessaires à l'achève- 
ment du Canal. (Th. Leuridan, Histoire de Roubaix, 
t. V, p. 349). 

UN ViOLEaT INC NDIE RUE DE HUE 
Dimanche, vers onze heures du soir, une lueur 

sinistre apparaissait dans la direction de la rue de 
Lille et bientôt le tocsin faisait entendre ses lugu- 
bres tintements. 

Le feu venait de prendre à l'étage supérieur de 
la maison occupée par M. François Liagre, négo- 
ciant en laines et déchets; cet étage servait de ma- 
gasin. En quelques minutes la toiture toate entière 
était en flammes et l'incendie menaçait de se pro- 
pager aux étages inférieurs et aux maisons voi- 
sines. 

L'alarme donnée, les pompiers n'ont pas tardé à 
arriver. Déjà la pompe de l'établissement de MM. 
Caulli z père, fils et Delaoutre fonctionnait et ai- 
dait à enrayerles progrès du feu. 

Bientôt la pompe à vapeur,mise en pression, put 
rendre à son tour de grands services. De la rue et 
de la cour on inonde le foyer de l'incendie et, en 
moins d'une heure de temps, tout danger était con- 
juré. 

Les dégâts sont impossibles à évaluer, mais ils 
doivent être importants : l'eau aura plus détérioré 
encore que le feu. 

L'immeuble appartient à MM. Caulliez. Il y a 
assurance. 

Cet incendie avait attiré unefoule considérable rue 
de Lille ; leservice d'ordre 4tait fait parla police 
sous la direction de M. Duvigneau, commissaire du 
2e arrondissement. 

Il faut rendre une fois de plus hommage à la vi- 
gueur et à la promptitude de nos pompiers qui ont 
encore, en cette circonstance, déployé un zèle et un 
courage remarquables. 

'qu'il vint à charger le jour de la Fête on en avait au 
moins pour toute la neuvaine. Cette année combien 
de mauvais jours n'a-t-on pas vus précéder cette 
grande solennité catholique ! Mais se souvient-on 
d'avoir eu un aussi beau dimanche? Que le v eux pro- 
verbe puisse recevoir une fo.-s  de  plus  son   appltca- 
tion. .,    ,    , 

On n'avait pu guère s'occuper des préparatifs de i» 
grande-procession de Saint-Christophe, la semaine 
dernière. 

Aussi, dimanche, de grand matin, chaeun s est mis 
à l'œuvre avec ardeur, et jamais les rues n'ont été 
mieux ornées : pas une maison, pas une fenêtre qui 
a'eut sa bannière, son orfl»mme. Jamais non plus les 
nombreux groupes n'ont été mieux ordonnés : pas un 
moment de désordre, pas une lacune, pas une hésita- 
tion. Et sur tout le parcours le plus profond recueille- 
ment de la foule qui encombrait les deux trottoirs. 

C'est surtout sur la Grande-Place, quand « on fa t 
voir ia p.-ocesbion à la procession », c'est-à-dire 
quau'i tous les groupes sont misses devant le reposoir 
qu^j le spectacle est plus part cul èrement émouvant et 
édifiant. A la bénédiction, des milliers de fronts s'in- 
clinent ; tout le monde s'agenouille et prie,et on peut 
dire, une fois de plus que la vieille foi de nos pères 
est toujours ici bien vivace. 

Pas le moindre incident k signaler, pendant toute 
cette belle procession,dont le défilé n'a pas duré moins 
de trois heures. 

L'abbé Oarnierà Tourcoing. — L'abbé Garnier, 
l'apôtre dtis ouvriers, viendra celle sema ne à Tour- 
coing, jeudi prochain, croyons-nous, et fera, le soir, 
une  conférence à St-Christo^he. 

La fête de gymnastique. — Une nouvelle assez 
inattendue avait été co.portée en ville à propos de 
cette fête. On annonçait que M. Laguerre devf.it venir 
donner ici une conférence à l'issue de la reunion Un 
journal de Lille avait très sérieusement colporté ce 
racontar que ia malveillance seule avait pu inspirer. 
On se demandait ici à quelle source le journal lillois 
avait puisé un renseignement qui ne lui a certaine- 
ment pas été fourni par son correspondant attitré. 

A noter aussi un incident regrettable survenu à 
l'entrée de la salle du Casino. Des discussions assez 
vives ont eu lieu entre les organisateurs de la fête et 
des jeunes gens appartenant, parait-il, à une société 
rivale : on prétend même que des coups ont été 
échangés. — L'incident n'a heureusement pas eu de 
suites bien sérieuses et la fête des Enfants de Tour- 
coing s'est poursuivie paisiblement et a obtenu un 
très légitime succès. 

On a beaucoup remarqué l'ensemble et la précision 
avec lesquels ont été exécutés les mouvements d'en- 
semble au concours de Beauvais. Le travail aux appa- 
reils, les assaut de bâton, de boxe et d'escrime, les 
exercices au uapèze ont très bien réussi et ont été 
fort applaudis. 

A noter aussi la faveur persistante dont jouissent 
M. Beaumarez, professeur de danse, et  ses   enfants. 

Les intermèdes musicaux ont été également rem- 
plis & l'entière satisfaction du public. 

En résumé la fête de dimanche a prouvé que la 
Société les Enfants de Tourcoing est toujours très 
vitale et très prospère;et nous souhaitons sincèrement 
que de brillants succès couronnent à Beauvais les ef- 
forts persévérants de nos vaillants gymnastes. 

Les processions. — « La Fête-Dieu remet ou dé- 
met le trmps. » C'est un proverbe bien vieux ; et les 
habitants de la campagne continuent à lui accorder 
une grande créance. Si le temps beau auparavant et 

Disparitions inquiétantes-!— Sous ce titre, nous 
avons h-er.dit quelques-mots de l'absence inexplicable 
d'un entrepreneur de travaux de la ? ;-.- lr* CM' ■:-.-•, à 
Tourcoing. M.  P.   C  

Le corps de ce malheureux été retiré, dimanche 
matin, de la partie du canal de Roubaix, qui louge 
l'E -oie de natal.on. Nous en parlons plus haut. 

On nous signale aussi une disparition qui fait bien 
ciaindre encore un dénouement fatal, celle d'un ca- 
mionneur d'un grand établissement de transport de 
notre viile, le nommé A..., qui n'est pas rentré chez 
lui depuis mercredi, à la suite d'une vive contrariété. 

L'affaire de Liaselies. — Nouveaux détails. — 
Nous avons dit hier que Cyrille Vandepattyn et Cons- 
tans Soultz avaient été condamnés, le 9 de ce mois, 
le premier à un mois et le se.rond à 6 jours, pour 
violences exercées, le lundi de Pâques, sur le fils 
Den;s, de l'estaminet du « Nouveau Coeur Joyeux. » 
Vandepattyn avait reçu « sa feuille » pour se rendre 
samedi à ia prison; mai» on avait fait à Soultz l'appli- 
cation de la loi Beranger. 

Vandepattyn avait proféré de terribles menaces 
contre u.i jeune homme de la commuée, le sieur 
Marescaux, qui avait déposé contre lui. « Il aura ma 
vie ou j'aurai la sienne », allait-il répétant partout. 

A moins de l'avoir vu, on ne peut se faire une juste 
idée de l'état où ils avaient mis le cabaret Denis, 
maison isolée entre Linselles et Bousbeciues. Quand 
nous y sommes entrés, vers une heure du matiu, dans 
ta nuit de samedi à dimanche, ou avait assemblé les 
débris par catégories ; dans un coin une montagne 
de chaises, dont pas une n'était restée intacte ; près 
de la les tables, entre autres une grande table ronde, 
dis'.oquées. mises en pèces, dans un aut-e coin un 
amas considérable de verres brisés, de tessons de 
toutes sortes ; il y un avait pour remplir un tombe- 
reau. 

L-; poêle, un beau calorifère d'estaminet, au goût 
du jour, était en quelque sorte réduit en miettes. 
L horioge, les cadres et autres ornements des murs 
étaient bns-s, éventrés. Plus un carreau aux fenêtres 
et toute   les porti-s enfoncées. 

Enfin, pour donner une idée du désastre, on n'a re- 
trouvé m'acts des nombreux objets garnissant l'éta- 
gère, qu un vase en por elana de deux sous et d'un 
tout petit sucrier de verre ! 

Ou n'a pu nous dire d'où était Vandepattyn, mais 
Soultz est né a Menin. 

Ce qu'il^ a de plus incroyable, c'est que les deux 
forcenés n'ont pas mis plus de 10 minutes pour ac- 
complir semblable besogne. 

Les excursions de la Société de Géographie  
Le 11 juin aura lieu uue   excursion au   cbâieau de  Lu 
cheux. Le départ s'eflVtuera de Lille à 7 h. 45 du matin 
Arrivée à Mondicourt à 9 h. 36.  De Mondicourt   à  Lu 
cheux  à   pied ou   en   voiture   (4 kilomètres). Visite du 
château historiqueet.du parc deLucheux.Dejeuner à midi 
-li?em,1' A

Promen.ad.e en forêt     Départ de Mondicourt  à 
o h. 49. Arrivée a Arras a 6 h.    34. Dinar   à l'hôtel   rt« 
i'H01?^.?-?  h'  DèDart  d'Arras à 9 h 57   Rentrée! Lille à 10 h. op Coût appro.imatif de l'excursion167r 
Directeurs   MM. Creptn et  Fernaux.   Sd  faire inscrire 
jusqu'au 10 juin au secrétariat de la section de Tourcoing 
42 rue des Poutrains. """S 

Un accident de voiture.  - Il y a eu foule Dend*nt 
toute la journée de dimanche à la Marlièr^e Les ?oi ut?s 
étaient fort nombreuses et se suivaient de près   On sait 
combien les enfants sont portés à s'accrocher à l'arriéra 
tram des   équipages  :    un garçon  de   six à sept ans à 
bi«n encore failli, dimanche après-midi,  être victime de 
.-ette imprudence. Il courait derrière un coupé, les m lin^ 
appuyées  sur l'essieu; il tomba, et une voiture a uisui 
vait, ne put être arrêié à temps et faillit l'écraser   MVf 
Duvigneau et Cotard,  commissaires   a'arrondissemeuts' 
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Je smis pertinemment qne m* tante doit à cette 
heure VBitetun mille francs à son couturier : jugez 
ï^uîrefplr «tte aeule créance Nous rodé donc 
ben près d'un «illion, n est-ce pasT 

Mon cousin, q»e possédez-vous pour payer ï 
— Moi» 
__Oui, vous? 

CoRmôt «rien» tomba avec cet écho sinistre 
que prodoit la chute d'un corps tombant dans un 
jËbîoao- _. .+ 

9*P.l*}.*!£L$m2Z regarder 1* Seine, et le 
jeine hÏÏS^^Je'mit à «JEr le «Ion à grand. 

...x- A-h0né dans mi fauteuil ne semblait 
■rîoToosaéder la fa.ulté dé penser. Il était sub- 

*P«£,£Ts ohiir*»» prononcés parj la jeune 
i' .?«rJÏ»t impïïcable. dans a» cervelle trou- 
Vavaient terrassé. 

** cent mille, deux cent mille francs 
i «hercher un million est une pure  fo- 

lenoe moment à un i 

particulier    qui  se   lèverait  de  bonne   heure   et  se 
mettrait en route avant déjeuner, avec l'intention  de 
trouver un louis dans le sable. 

Madeleine revint vers le duc. 
— Alors... vous ne possédez rien ? 
— Rien/ répéta-t-il. 
Il m'a fallu un cautionnement de cinq cent mille 

francs pour l'affaire du Gabon. On m'a prêté deux 
cent cinquante mille francs et j'ai engagé mon navire, 
mon un>que avoir, pour le reste. 

Je ne possède donc plus aucun argent, et encore 
j'ai des dettes de commerce nombreuses et échelon- 
nées a certaines échéances. 

Ayant réfléchi quelques instants : 
 Admettez une seconde que je trouve à emprun- 

ter les trois cent mille francs,il me faudra les rendre. 
Où les prendrai-je ? Comment arriverai-je à les ga- 
gner ? 

D'abord, je ne sais pourquoi je discute tout oela, 
*ar mon oncle avait raison de dire,tout à l'heure, que 

che**cher un million était pour des gens dans notre 
situation 1* Pire de8 «h'«ères. 

Je sais biCQ 1ue certains, à coups d audace et de 
mensonge, trouvent dans la poche de leurs voisins 
des millions, et qU? le gogo est l'éternel prêteur, ali- 
mentant sans cesse ce Pactole sorti de 1 imagination 
des véreux et des habiles; mais cette adresse me man- 
que absolument, et je ne sais rembourser qu'avec une 

"a_fj£T<S5» ««aire dn Gabon? interrompit le che- 
valier. . , .i 
 L* concession ne sera signée que demain...   " 

le ministre la signe; et il me faudra alors beaucoup 
d'argent et surtout beaucoup de orédit. 

Puis, après avoir réfléchi pendant quelques seoon- 

—' Une seule chose serait possible ; mais, alors, ce 
serait la ruine de toutes mes ambitions et de tous 
mes rêves... . M, , 

— Si, pour toi, payer devait être la ruine, dit lé 
chevalier, n'y pensons plus. 

— Oui, ce serait ma ruine I Jugez-en vous-même ; 
je puis reoonaer A la concession qui va m'ôtre accor- 

dée, rembourser mon prêteur des Indes et vendre aux 
enchères mon navire. 

Peut-être en tirerais-je trois cents mille francs. 
Seulement je vous ferai observer que je resterai après 
nu eomme la croix de Dieu, et toujours sous le poids 
des échéances commerciales dont je vous parlais 
tout à l'heure, 

Madeleine l'arrêta d'un geste. i 
— Mon cousin, n'en parlons plus ! Ce n'est pas 

à votre âge qu'on recommence sa vie. Votre gagne- 
pain vendu, que pourriez-vous faire? 

Il faut trouver une autre combinaison, chercherail- 
leurs. M. Poirier ne se présentera pas des aujour- 
d'hui. C'est un habitué de l'Hôtel de Mauclerc ; on l'y 
a toujours gracieusement accueilli, et j'espère que 
dans une circonstance aussi douloureuse il voudra 
bien s'en souvenir. 

Au reste, ce banquier doit se trouver dans une 
situation très embarrassante, après vos paroles et 
votre attitude d'hier soir. 

Un dilemme se présente A lui .* 
Ou M. de Mauclerc a menti, en me donnant une 

traite fictive, où M. Jean Leroux ayant promis cet ar- 
gent à M. de Mauclerc, se trouve é cette heure dans 
l'impossibilité de tenir sa parole. 

Donc, de deux choses l'une: ou Alain de Mau- 
clerc est coupable, et alors Jean Leroux n'a rien à 
voir dans toute cette affaire; ou bien c'est Jean Leroux 
qui, n'ayant pas fait honneur à son engagement, 
doit supporter tout le poids du châtiment. 

Lorsque la jeune femme eut prononcé ces derniè- 
res paroles, le duo, qui l'écoutait avec la plus scru- 
puleuse attention, fit un geste comme s'il désirait 
parler; mais il se retint subitement et demeura silen- 
cieux, comme quelqu'un que harcèlerait une indéci- 
sion douloureuse. 

A cet instant même il se produisait en lui un revi- 
rement de la plus haute importance. 

Il venait de prendre à la minute une détermina- 
tion des plus graves. Alors coupant court à tous les 
commentaires : 

— Mes chers amis, dit-il, si vous y consentez,nous 
allops en rester là. Noue sqmmes tellement ballottés 
par tant de courant* divers i et, quant à   moi, mon j 

pauvre esprit est si accablé par tous les efforts qu'1 
a tentés depuis hier au soir, que je ne me sens plus 
bon a rieu. 

Attendons à demain 1 laissons passer la journée, et 
qui sait si le Dieu que ma cousine a prié ce matin 
avec tant de ferveur ne nous tirera pas de l'abime 
dans lequel nous sommes plongés / 

— Et dire, s'écria le chevalier, que si Alain avait 
mené une autre vie, il n'aurait aujourd'hui besoin de 
rien, ayant à sa disposition les écus de Vallant ! 

— Je vous ferai observer, mon oncle, que si M. le 
marquis de Mauclerc était digne de Mlle Vaillant, 
nous n'aurions point en ce moment le souci de 
sauver notre honneur, plus que compromis par 
lui. 

— Que comptez-vous faire au sujet d'Alain ? de- 
manda Madeleine. 

— Cela semble vous préoccuper beaucoup. 
— N'est-ce pas légitime? 
— Peut-être, et si vous voulez que je vous réponde 

franchement, voici ce que je pense et ce que je dois 
faire. 

— Parlez! dit la jeune femme; car, si ce n'est pas 
une indiscrétion, je désire le savoir 

— Je suis le chef de famille. A moi seul est réservé 
le droit de punir. 

— Mais encore 1 cette punition que sera-t-elle ? 
Et on sentau dans toutes ces demandes une grande 

crainte se manifestant chez la jeune femme. 
— Vous me demandez comment je le punirai? 
— Oui. 
— Je ne le mettrai pas au pain sec, allez, soyez 

tranquille. 
Et tout cela fut prononcé d'un ton et avec un accent 

qui semblaient dire : « Je vous en prie, ne m'interro- 
gez pas davantage, et demeurons-en làl... » 

Madeleine le comprit. 
Alors, s'étant levée : 
— Mme de Mauclerc doit-elle être instruite de la 

situation ? 
— Jamais, s'écria Jean. Ma mère m'ordonnerait 

sur-le-champ de vendre un morceau de nos immen- 
ses propriétés des Indes et de payer avec le pro- 
duit. 

Ma chère- Madeleine, quoique ayant vécu depu s 
plus de quinze ans au loin de Paris, j'ai pu me rendre 
compte de quel gouffre d'amour pour son fils est, à 
mon détriment, le cœur de Mme la duchesse de Mau- 
clerc. Elle croirait, en cette circonstance, que mon 
avarice ou ma sordide économie ont seules poussé 
mon frère à cet expédient peu digne de son nom,mais 
très pardonnable. 

En écoutant ces sarcasmes débités d'un ton glacial, 
le chevalier pensait k part lui : 

— Comme il la connaît ! 
— Alors, puisque nous n'avons plus autre chose à 

nous dire, remarqua Madeleine, rompons la confé- 
rence, et laissez-moi m'en aller. 

— Quand nous reverrons-nous, ma cousine ? 
— Quand vous voudrez... Seulement, dans l'état 

d'esprit où vous vous trouvez, laissez moi vous don- 
ner le conseil de ne point vous présenter devant vo- 
tre mère: Elle est innocente de tout cela; et, si peut- 
être elle ne vous parait pas un cœur extrêmement 
chaud, c'est qu'avant tout elle est un esprit mal équi- 
libré. 

— Je ferai comme vous dites. 
Il semble que tout séparait ces deux êtres. Ils 

s'adoraient, et leur orgueil se dressant perpétuelle- 
ment entre eux deux les excitait sans oesse A l'hos- 
til.té. 

Leurs cœurs débordaient d'amour et de tendresse 
l'un pour l'autre, et ils ne savaient rien se dire de ce 
qui délasse et console. 

Ils voulaient garder leurs peines pour eux seuls et 
se montrer l'un A l'autre le moins possible de leurs 
inquiétudes et de leurs chagrins. 

L'un, décevant et ironique, ne pouvait se refaire 
une autre nature devant cette femme aux allures froi- 
des et A la parole réservée. 

Devaient-ils donc être victimes de leur fierté ? 
— Ma cousine, dit Jean en lui serrant les mains, 

croyez que je vous suis profondément reconnaissant 
de toute la part que vous voulez bien prendre A mon 
chagrin. 

— J'agis selon mon cœ»r, 
— Ah/ quand iln'y a pas huit jours, J'ai débarqué 

en France, j'arriva.s plein de rêves et d'espérances I« 
ne craignais qu'une chose, n'être point aimé *°CeS*Je 

Aujourd hui, je m'en vais comme un paria, aDDré- 
hendant le contact de chacun, de peur de lui commut 
niquer ma flétrissure... Non 1 Madeleine, non ? in- 
tercédez point pour lui. Cet homme a couunis le crime Bans rémission. «»"»«■ us crime 

Une puissance supérieure vint-elle A  nous   sauver 
Dieu lui-même ne pourrait  faire que la  faute   ^ - * 
point été commise. e   n eul 

Il y a déchéance, et pour l'éternité ! 
Madeleine le regardait, debout devant elle    «t  . regard semblait suppliant. eue'   et  s°a 
— Vous me jurez, n'est-ce pas, eue von- .,„ 

drezpas une détermi.ation vioieito ■ £. ■ pw?" 
grave ne sera entrepris par vous sans '„,?« V'en de 

avertie ? Souvenez vous que l'autre ,oir ^ J ,°n SO,s 

sous le ciel étoile, vous m'avel faft ? 'dl^i* nait» 
vie tout entière. DoncJean aeM.vLi- on de votre 

qui m'appartient, et; don? neïïSSf Ï*. <ïtt6l<ï«'™ 
n'aîle dSS, de d;po.e0rnco^Tmr;o.o?Téniéai8  IU*' 

Jean demeura t le cœur «os   Sj 
les yeux pleins de larmes g de s*n»1<>t« et 

.mouH ' - **■" l"».«*41t que CéUit beau cet 
— V us en garderez le souvenir t 

blante, oet instant de sunrA™- KVT-ÏÎL*1 P,U» *««•- 
tout. 

oheva- lierT C°mme VOU8 VOUa aim<* ! *~>  dit   Je 

dit7ean.r"inie pl"  *Ue   tottt •»  «onde!   répon- 

(A suivre.) 
Louis DAVTL. 
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